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« Il était environ quatre heures du matin », avait-il expliqué plus tard, l’une des rares fois où il avait accepté de raconter son histoire. Il n’était pas un conteur particulièrement doué. Il avait été un bon mineur. Après avoir pris sa retraite, il s’était acheté une canne à pêche. Il n’aimait pas vraiment pêcher, ni manger du poisson, d’ailleurs. Ce qu’il aimait, c’était tout le reste. Se trouver en pleine nature. Seul. Il appréciait le silence et la solitude, et personne ne venait l’embêter quand il fumait sa pipe.
Le soir, après avoir mangé les deux tartines beurrées que sa femme lui préparait pour ses parties de pêche, il contemplait généralement le lac pendant un moment. Peu avant le coucher du soleil, il repliait son tabouret et s’allongeait dans la petite tente qu’il installait sur la rive. Au loin, il entendait les remous de la cascade de l’autre côté du lac. Un son bien plus apaisant que les ronflements de son épouse.
Cette nuit-là, au cours de laquelle se produisit l’événement le plus incroyable de sa vie, l’homme fut tiré de son sommeil par un trouble inexplicable, vers quatre heures du matin. Il soupira, s’extirpa de son sac de couchage, enfila son gros pull en laine de mouton et sortit de la tente. Quitte à être réveillé, autant en profiter pour s’asseoir sur son tabouret et admirer l’étendue d’eau. Le faible clair de lune brillait mystérieusement sur la surface noire du lac.
Alors qu’il observait le jeu des ténèbres et de la lumière, la chose apparut. Une pointe transperça la surface du lac lisse comme un miroir. Grise et acérée comme le sommet d’une montagne. Une pointe qui ne cessait de grossir.
Un requin ! se dit-il instinctivement. Mais c’était impossible : les requins ne vivaient pas dans les lacs, mais dans la mer.
Médusé, l’homme garda les yeux rivés sur cette étrange pointe, qui rétrécit alors et disparut dans les flots.
Il resta figé là un moment. Puis il se leva d’un bond, se précipita dans la tente et chercha son portable. Sa femme et ses enfants avaient insisté pour qu’il l’emporte quand il campait seul près du lac. Et son petit-fils lui avait montré comment prendre des photos avec. Photographier avec un téléphone, quelle drôle d’idée ! À quand une raquette de tennis pour faire cuire un œuf, pendant qu’on y était ? Il avait pris un nombre incalculable de clichés de son oreille en essayant d’appeler sa conjointe.
Il tenait à présent le petit appareil dans ses mains, prêt à immortaliser ce qui venait de sortir du lac dès que la chose réapparaîtrait. Pendant un long moment, il ne se passa rien. Mais si l’homme avait une qualité, c’était la patience.
Après ce qui lui sembla être une éternité, la pointe émergea de nouveau. Puis une autre, et une autre, et encore une autre. Au total, il en compta onze. On aurait dit que onze requins nageaient parfaitement en ligne les uns derrière les autres.
Des requins dressés pour le cirque. Ce qui était encore plus improbable qu’un seul squale venu s’égarer dans un lac d’eau douce.
D’une main tremblante, l’homme prit quelques photos avant que les pointes disparaissent sous la surface.
Si ces ailerons n’appartiennent pas à onze requins, mais à un seul animal, il doit être monstrueusement gros, pensa l’homme. Et pour la première fois, la solitude et le silence qui l’entouraient lui semblèrent plus menaçants qu’apaisants.



Chapitre 1
Quelques semaines après la découverte faite par le pêcheur, le monstre à la crête dorsale hérissée marcha péniblement sur le sol bourbeux du lac d’Arundel et se traîna jusqu’à la rive.
De petits torrents coulèrent entre ses écailles couvertes d’algues quand il s’immobilisa sur l’étroite bande entre le lac et la forêt. Il faisait nuit noire. Le monstre pouvait entendre le hululement d’une chouette au loin, et sentir la présence de quelques animaux qui marchaient à pas feutrés dans les sous-bois. Des chasseurs en quête de proies.
La bête avança à tâtons. Au bout d’un certain temps, elle conclut avec soulagement que le plus dangereux de tous les chasseurs n’était pas de sortie ce soir. Il n’y avait aucun humain dans les parages.
La dragonne étira ses pattes l’une après l’autre, déploya ses ailes, les battit quelques fois, puis les replia le long de son dos. Elle fit quelques pas en direction des bois. Ses pattes armées de ventouses aussi grosses que des assiettes s’enfoncèrent dans la berge boueuse. Elle les en extirpa dans un bruit de succion, laissant derrière elle des empreintes de grenouille géante.
Quand elle atteignit les premiers arbres qui protégeaient la forêt telles des sentinelles noires et silencieuses, elle se mit à aiguiser ses bois contre les troncs. Ses cornes étaient couvertes d’algues, comme si quelqu’un avait jeté un drap vert et déchiqueté dessus. Après s’être débarrassée du plus gros de cette couverture végétale, elle pénétra d’un pas raide dans la forêt. Elle avait l’impression que son corps était en pierre. En y réfléchissant bien, c’était probablement le cas peu de temps auparavant. Petit à petit, les souvenirs lui revinrent. Ils émergèrent comme les débris d’une épave charriés par les eaux troubles, avant de sombrer de nouveau.
Il y avait la voix douce et venimeuse de la chuchoteuse qui n’avait pas été sa dragonnière. Il y avait le combat aux côtés de ses congénères, les autres Griffeuillus. Il y avait la mort de celui qui était monté par la chuchoteuse, tué par la corne d’une Teigne. Il y avait les adieux à son dragonnier, et enfin, la pétrification.
Seul son cœur n’avait pas été changé en pierre. Il avait continué de battre. Des années, des décennies, peut-être même des siècles. Elle n’aurait su le dire.
La dragonne s’enfonça dans la forêt. À en croire la faim qui lui tordait le ventre, elle avait dû passer des siècles pétrifiée.
De l’herbe et de l’or, pensa-t-elle. Je veux de l’herbe et de l’or.
L’herbe n’était pas un problème. Elle poussait entre les arbres, et la dragonne se mit à l’arracher habilement de sa gueule puissante. L’or était plus rare que l’herbe. Tout en mastiquant, elle huma l’air nocturne et tenta de le flairer. Au loin, elle pouvait en sentir une fine traînée scintillante. Elle se dressa sur ses pattes arrière pour hisser son énorme tête au-dessus de la cime des arbres, et inspira profondément. Elle tourna la tête et regarda par-delà le lac sombre et la partie ouest de la forêt. C’est là qu’elle aperçut un château juché sur une colline. L’antre d’une meute d’humains. C’était de cet endroit que provenait l’odeur de l’or.
Elle se laissa retomber sur ses pattes avant, et l’impact fit trembler les arbres alentour. Elle décida que voler jusqu’au château était trop dangereux. Elle ne savait pas si les hommes qui y vivaient étaient bien disposés à l’égard des dragons. Elle ne savait même pas s’il en existait d’autres à part elle. Elle se cacherait quelque temps dans la forêt, afin de reprendre des forces.
Sa soif d’or attendrait.


Chapitre 2
Quelque chose vibra dans l’obscurité. Une fois, deux fois. Puis, peu de temps après, une troisième fois.
Henry émit un son qui rappelait le cri d’un sanglier à l’agonie. À mi-chemin entre le gémissement et le grognement. Il chercha son téléphone sur la table de chevet et regarda l’écran d’un air fatigué.
 
Arthur : Arthur aux Comètes : Répondez. Over.
 
Le portable vibra de plus belle, et un message de Timothy apparut : Ça va pas la tête, ou quoi ? Il est 5 h 45 !!!
 
Arthur : Arthur aux Comètes : Roger. Cent pour cent correct. 5 h 45. Over.
 
Timothy : Qu’est-ce que tu veux ??? Et arrête avec ces Roger et Over débiles.
 
Arthur : Roger !
 
Timothy : Je vais te tuer ! Dès qu’on sera de retour aux Sept-Feux, je demanderai à Sang-Royal de te carboniser. Avec une cuisson lente. Je lui dirai de commencer par tes doigts. L’un après l’autre. Comme ça, tu ne pourras plus écrire de messages !!!
 
Malgré la fatigue, Henry ne put s’empêcher de sourire. Au début des vacances, Edward avait offert un téléphone à chacun de ses camarades.
« C’est pas grand-chose, avait-il dit. Mais ça nous permettra de rester en contact pendant l’été. En cas d’urgence. S’il se passe quoi que ce soit. »
Mais au cours des semaines suivantes, dont ils avaient profité auprès de leurs familles respectives, loin des Sept-Feux, il n’était rien arrivé d’extraordinaire. Ce qui n’avait pas empêché Arthur de leur envoyer des messages tous les jours, voire toutes les heures.
À vrai dire, Henry se réjouissait plutôt du besoin incessant de communiquer de son ami. Car même s’il appréciait de passer du temps chez lui avec sa mère, ses nouveaux copains, les dragons, et même quelques professeurs lui manquaient.
Le portable vibra de nouveau. Visiblement, les menaces de Timothy n’avaient eu aucun effet.
 
Arthur : Arthur aux Comètes : PAN PAN !!! Il y a un problème.
 
Edward : Bonjour, les amis. Il s’en passe des choses dans notre groupe !
 
Timothy : Tiens ! Monsieur aussi est réveillé ? @Arthur : Et qu’est-ce que tu racontes à propos du dragon de Violette ? Il a grimpé dans ton lit ? Ça te ferait les pieds !
 
Arthur : Cent pour cent négatif. « PAN PAN » est un terme du jargon radio, c’est un signal d’urgence… Over.
 
Le sourire s’effaça du visage d’Henry tandis qu’il fixait des yeux le petit écran. Arthur avait envoyé une image au groupe. Le wifi était extrêmement lent chez lui, et il fallut un peu de temps pour que la tache colorée se transforme en photo. Même une fois téléchargée, celle-ci n’était pas très nette. Elle était sous-exposée et ses contours étaient flous. Et pourtant, Henry sut immédiatement où elle avait été prise et ce qu’elle montrait.
 
Timothy : Oh, nom de…
 
Edward : C’est bien ce que je pense ?
 
Arthur : Je crois bien. Over.
 
Henry : Où as-tu trouvé cette image ?
 
La réponse d’Arthur se fit attendre un moment.
 
Arthur : Je suis tombé sur ce site web dédié aux théories du complot – extraterrestres, voyages sur la Lune et monstres en tous genres. Quatre-vingt-dix-neuf pour cent de ce qui y est publié est faux, mais j’ai repéré cette photo. C’est un garçon du Sussex qui l’a postée. Il écrit que son grand-père l’a prise alors qu’il pêchait sur le lac d’Arundel. Over.
 
Timothy : Aïe, ça sent le roussi.
 
Edward : Il faut en informer les professeurs.
 
Henry : Mon cousin Charles vient prendre le petit-déjeuner chez nous tout à l’heure. Je vais lui montrer. Il saura quoi faire.
 
Ils discutèrent encore un moment, se demandant si le cliché était bien réel ou s’il s’agissait d’une mauvaise blague, à l’image des prises de vue montrant le monstre du loch Ness, qui n’étaient finalement qu’une supercherie.
Mais ils étaient tous du même avis : ça ne pouvait pas être une coïncidence. Ils étaient presque certains qu’il s’agissait d’une photo de dragon. Plus précisément d’un Griffeuillu.
Henry repensa à sa chute au fond du lac d’Arundel. Il avait failli se noyer. Juste avant de perdre connaissance, il s’était cogné contre quelque chose qu’il avait d’abord pris pour une branche pétrifiée. Mais c’était en réalité la corne d’un Griffeuillu. La dernière chose qu’Henry avait vue était une fissure qui s’était ouverte. Et derrière elle était apparu un cercle doré, divisé en son milieu par une faucille noire : c’était l’œil d’un dragon qui se réveillait !
Henry promit à ses camarades de les contacter dès qu’il aurait discuté avec son cousin. Il quitta le groupe et se laissa retomber sur son oreiller. Ses pensées s’entrechoquaient dans sa tête et revenaient sans cesse à cette journée au lac d’Arundel. Pendant l’été, ses souvenirs s’étaient enfouis au plus profond de son esprit. Mais à présent, ils lui revenaient à toute allure.


Chapitre 3
« Bonjour maman », marmonna Henry en pénétrant un peu plus tard dans la cuisine, toujours pieds nus et en pyjama.
Sa mère, qui préparait le thé sur la cuisinière, se retourna et l’observa avec un mélange d’étonnement et de fierté. « Comme tu as grandi aux Sept-Feux. Tu ressembles de plus en plus à ton père. »
Henry s’affala sur la banquette d’angle et tendit la main vers la corbeille remplie de scones.
« Henry ! intervint sa mère. Charles arrive bientôt pour le petit-déjeuner.
— Juste un », quémanda le garçon, et sa mère poussa un soupir. Henry s’empressa de déchirer un morceau du petit pain encore chaud et y ajouta un peu de marmelade. « Délicieux », commenta-t-il la bouche pleine.
Sa mère s’assit face à lui en secouant la tête et lui tendit une tasse de thé. « L’été est passé bien trop vite, soupira-t-elle. Dans moins d’une semaine, je devrai te laisser repartir. »
Henry évita le regard de sa mère. De son côté, l’été lui avait semblé bien long. Il avait savouré chaque instant avec elle, mais il avait vraiment hâte de retrouver enfin ses amis aux Sept-Feux. Heureusement, il avait réussi de temps à autre à se connecter à Phénix, son dragon. À cause de la distance qui les séparait, la communication avait un peu ressemblé à l’écoute d’une station de radio captée avec un signal très faible. Beaucoup de bruit, quelques fragments clairs de temps en temps, puis le silence. Mais cela leur avait suffi pour s’assurer que l’autre allait bien.
« Henry ! » Sa mère avait posé la main sur la sienne, le faisant sursauter.
« Pardon, j’étais perdu dans mes pensées. »
Elle retira sa main. « Même si tu as bien grandi aux Sept-Feux, on dirait que ton audition s’est dégradée. »
Henry passa la main dans ses cheveux en bataille d’un geste embarrassé. Sa mère se rapprochait parfois dangereusement de la vérité. Il se demandait comment elle réagirait si elle apprenait qu’il était en effet devenu sourd d’une oreille après avoir chuté d’une cascade de trente mètres de haut. Il était presque sûr qu’elle lui interdirait de retourner au Château des Nuages.
Et que dirait-elle s’il lui parlait des dragons ? C’était la première fois de sa vie qu’il cachait des choses à sa mère. Et cacher quelque chose d’aussi gros que des dragons n’était pas évident.
Sa mère serra une nouvelle fois sa main. « Ne traîne pas ! lui ordonna-t-elle. Charles va sûrement arriver bientôt, et je préférerais que tu ne l’accueilles pas en pyjama. »
 
Quelques instants plus tard, tous trois savouraient les petits pains briochés, assis à la table du petit-déjeuner. Charles buvait une tisane à la camomille. Comme un an plus tôt. À l’époque, Henry avait trouvé ça étrange. À présent, il pensait aux sacs remplis de fleurs de camomille dans le laboratoire de maîtresse Leonella.
Le goût de la boisson rappelait probablement à Charles ses années aux Sept-Feux. Les cheveux d’Henry étaient encore humides, et sa mère lui reprocha de s’être de nouveau mal essuyé en sortant de la douche.
« Ça séchera vite, le défendit Charles en regardant par la fenêtre. Avec ce beau temps.
— Ah, les hommes ! » se contenta de dire la mère d’Henry en levant les yeux au ciel.
Les deux cousins échangèrent un sourire complice. À peine un an plus tôt, Charles était encore un mystérieux inconnu, qui avait totalement bouleversé la vie d’Henry et de sa mère du jour au lendemain. Désormais, il faisait partie de la famille. En l’absence d’Henry, Charles avait régulièrement rendu visite à la mère du jeune garçon pour s’assurer qu’elle allait bien. Et avec un ancien dragonnier tel que lui, elle était entre de bonnes mains !
« Je ne peux pas te laisser dans cet état ! dit la mère d’Henry en tendant à Charles le plat de saucisses et de haricots auquel il venait de jeter un coup d’œil affamé. Tiens, finis ! »
Pris en flagrant délit, Charles accepta le plat en rougissant et le vida dans son assiette.
« Oh, mon Dieu ! » s’exclama la mère d’Henry en portant la main à sa bouche. Elle venait de voir l’heure sur la pendule accrochée au-dessus du four. « Je commence mon service à l’hôpital dans vingt minutes. » Elle se leva d’un bond. « Je dois y aller ! Je suis sûre que vous avez plein de choses à vous raconter. Vos histoires autour des Sept-Feux, et tout ça. Personne ne m’en parle jamais. »
Charles s’empourpra un peu plus, et Henry se racla la gorge. Presque à l’unisson, ils répondirent : « Les Sept-Feux gardent leurs secrets. Il en a toujours été ainsi, et il en sera toujours ainsi. »
La mère d’Henry s’immobilisa un instant, puis se mit à rire. « Vous êtes vraiment les mêmes, tous les deux. C’en est presque effrayant. » Elle attrapa la longue écharpe colorée posée sur la banquette, et l’enroula autour de son cou. « À plus tard, les garçons. Henry, le dîner est dans le frigo ; et si tu veux te rendre utile, tu peux faire la lessive. » Elle lui déposa un baiser sur la joue et, sans y réfléchir, en fit de même avec Charles. Elle fila l’instant d’après, son écharpe bigarrée flottant dans son sillage.
Henry aurait cru la chose impossible, mais après cet au revoir affectueux, les joues de Charles virèrent encore plus au cramoisi. On aurait dit qu’il avait pris un coup de soleil. Son jeune cousin dut se pincer pour éviter de rire. Mais il retrouva rapidement son sérieux quand il se souvint du message d’Arthur.
« Il y a du nouveau concernant Arundel », annonça-t-il d’un ton grave.
Étonné, Charles haussa les sourcils. « Du nouveau ? répéta-t-il, incrédule. J’ai discuté hier avec un ancien élève des Sept-Feux qui siège maintenant au conseil des alumnis. » Il baissa la voix. « Ils ont plongé pour la énième fois au fond du lac et n’ont toujours rien trouvé. Ils sont désormais absolument convaincus qu’il n’y a aucun Griffeuillu pétrifié dans les profondeurs, et ils veulent laisser tomber les recherches. » Il posa sa fourchette et son couteau à côté de son assiette, et serra l’épaule d’Henry. « Je suis désolé. » Il s’éclaircit la voix. « Peut-être que ton esprit t’a joué des tours. Après tout, tu es tombé de… quelle était la hauteur de la cascade, déjà ? Cinquante mètres ? »
Henry n’arrivait pas à croire ce que son cousin insinuait.
Mais Charles n’avait pas encore terminé. « Et puis il y a eu l’incident avec ton oreille, et avant ça l’altercation avec Graham Green. Tu as peut-être simplement imaginé le dragon au fond du lac. »
Henry sentit la colère monter en lui. Il savait très bien ce qu’il avait vu. Sans un mot, il sortit son téléphone et le tendit à Charles. Son cousin lut tous les messages que les jeunes dragonniers s’étaient envoyés ce matin-là, et examina longuement la photo floue. Henry le contemplait en attendant sa réaction.
Charles leva enfin les yeux. « C’est très grave, Henry.
— Je sais, rétorqua le garçon. Mais c’est la preuve que je n’ai pas imaginé le Griffeuillu pétrifié. »
Son cousin l’interrompit. « Ça n’est pas ce que je voulais dire. » Il se passa la main dans les cheveux. « Qu’est-ce qui vous a pris de créer un groupe dans lequel vous discutez des Sept-Feux ? Qui a eu cette idée ?
— Arthur », répondit Henry sans réfléchir, avant de ressentir une pointe de culpabilité à l’idée d’avoir dénoncé son ami.
Charles se mit à taper un message : Arthur, ici Charles. Supprime immédiatement ce groupe. Pour les autres : effacez l’historique de discussion. Et apportez vos téléphones au point de rendez-vous la semaine prochaine.
Il fit alors disparaître la conversation sur le portable d’Henry et le lui rendit. Il posa sur lui un regard grave. « Henry, Internet représente la plus grosse menace pour les Sept-Feux. Les secrets s’y répandent comme une traînée de poudre. Il ne faut jamais parler des Sept-Feux en ligne. C’est bien clair ?
— Oui, balbutia le garçon, tout penaud. Mais… mais, et la photo qu’Arthur a trouvée ? »
Charles se leva. Henry ne l’avait jamais vu dans un tel état. « Comment avez-vous pu faire ça ? Je vais m’occuper de faire disparaître l’image de ce site web douteux et du téléphone du pêcheur. »
Henry se demandait comment son cousin s’y prendrait, mais il y avait plus important. « Et le cliché, alors ? Il prouve bien que j’avais raison. »
Charles secoua la tête. « Je te le répète, Henry. Le conseil des alumnis a ratissé chaque centimètre carré du lac. Il n’y avait aucun dragon. Et des photos comme celle-ci apparaissent tous les jours. Des photos d’extraterrestres, de créatures mythiques, de licornes et, malheureusement, de dragons. Et elles sont toujours truquées. »
Henry n’en croyait pas ses oreilles. « Mais nous savons que les dragons existent. Ça ne peut pas être un hasard que quelqu’un dise en avoir vu un au lac d’Arundel », protesta-t-il.
Mais Charles avait déjà disparu dans l’étroit couloir derrière la cuisine et attrapé son manteau dans l’entrée. « La priorité est de garder le secret des Sept-Feux. Nous devons d’abord nous occuper de ça », répondit-il en boutonnant son pardessus.
Henry l’avait rejoint dans le couloir. « Mais…
— J’ai compris, Henry. Je vais demander au conseil d’effectuer une ultime recherche dans le lac », le coupa Charles. Il avait déjà ouvert la porte d’entrée quand il se retourna une dernière fois. « N’oublie pas de donner ton téléphone à maître Duncan quand il viendra vous chercher la semaine prochaine. »
Sur ces mots, il claqua la porte derrière lui, laissant Henry bouche bée dans le couloir.


Chapitre 4
Une semaine après s’être fait passer un savon par Charles, Henry se mit en route pour le port. Il fut accueilli par les cris des mouettes et l’odeur des algues tandis qu’il longeait le mur du quai menant à la jetée déserte, où maître Duncan devait les récupérer, lui et ses camarades. Le ciel était masqué par une couverture de nuages gris, qu’un faible rayon de soleil venait péniblement percer de temps à autre.
Ce temps reflète parfaitement mon humeur, songea Henry, qui ferma sa veste pour se protéger de la brise marine qui lui soufflait au visage. Dire au revoir à sa mère n’avait pas été facile. Elle avait pleuré comme une madeleine, et au milieu de ses sanglots, la petite larme que lui-même avait versée était passée inaperçue.
Dans la poche de son pantalon, son téléphone était aussi lourd que du plomb et ternissait la joie de revoir maître Duncan. Cette nouvelle année aux Sept-Feux allait commencer par un sermon en bonne et due forme.
Au moins, il allait aussi retrouver ses amis : Timothy, Arthur, Edward, Chloé et Lucy.
Henry resserra les sangles de son sac et tourna à l’angle du mur. Il pénétra dans la vieille zone portuaire. Derrière le chantier naval désaffecté et les deux grues rouillées se trouvait l’ancienne jetée, leur point de rendez-vous. Ses amis l’y attendaient déjà. Timothy et Arthur s’étaient confortablement installés sur deux bollards, entourés d’Edward, Chloé et Lucy.
Lucy fut la première à le voir arriver, et Henry sentit son cœur bondir légèrement dans sa poitrine quand elle le salua de la main. Il accéléra le pas et repensa à leur toute première rencontre. À l’époque, il avait pris Edward et Chloé pour de petits bourges prétentieux, Timothy pour un fauteur de troubles arrogant, Arthur pour un fayot et Lucy pour une rêveuse un peu cinglée sur les bords. Au final, sa première impression s’était révélée assez juste. En revanche, jamais il n’aurait imaginé qu’ils deviendraient tous les cinq ses meilleurs amis.
« Espèce de cafteur ! lui lança Timothy en guise d’accueil. Pourquoi tu as parlé à Charles de nos téléphones ?
— Cent pour cent négatif. On va avoir de gros ennuis, prédit Arthur.
— J’aurais dû m’en douter. Pourquoi est-ce que je nous ai équipés de ces foutus portables ? se reprocha Edward.
— Maître Duncan va être vraiment en colère après nous », ajouta Chloé.
Seule Lucy restait silencieuse. La tête légèrement inclinée et les mains sur les hanches, elle examina Henry pendant un moment. « Je n’aurais jamais cru que tu me manquerais autant, Henry McGregor », dit-elle enfin.
Henry rougit et sa gorge lui sembla soudain très sèche. Il s’éclaircit la voix. « Toujours pas de chaussures ? » souffla-t-il péniblement en désignant les pieds nus et sales de son amie.
Lucy secoua la tête, et sa crinière sauvage parsemée de rubans colorés se balança de gauche à droite.
Henry ne parvenait pas à déterminer quoi, mais quelque chose avait changé chez Lucy pendant l’été. Étaient-ce ses cheveux ? Ou bien peut-être avait-elle tout simplement grandi ?
Tandis qu’il y réfléchissait, le vent leur fit parvenir un bruit familier de moteur.
« Maître Duncan arrive », annonça Edward en se tournant vers la mer.
Le vieil hydravion de leur professeur s’approcha dangereusement de la jetée en vrillant et amerrit avec fracas dans le bassin portuaire. Quelques instants plus tard, maître Duncan remonta le quai d’un pas lourd. Le bruit sourd de ses bottes sur les planches de bois élimées avait quelque chose de funeste qui inquiéta les enfants. Leur professeur avait relevé le col de son manteau ; ses longs cheveux gris étaient attachés en queue-de-cheval et, comme toujours, son œil droit était couvert d’un cache-œil noir.
« Ah, chuchota Timothy à ses camarades. Il porte son expression préférée sur son visage : furieuse et de mauvais poil. »
Quand maître Duncan arriva à leur niveau, il ne prononça pas un mot et leur fit signe de remettre leurs téléphones.
« Pas déjà ! » gémit Timothy. Mais il se sépara, comme les autres, de son portable.
Henry remarqua avec étonnement que les six appareils tenaient aisément dans la patte de leur professeur. Il n’aurait pas été surpris que celui-ci se contente de les écraser en refermant les doigts dessus. À la place, maître Duncan se tourna vers le bassin et lança les appareils à la mer.
« Je me demande combien de téléphones croupissent au fond de l’eau, murmura Timothy.
— Demande-toi combien de dragonniers ont une cervelle de moineau comme la tienne, et ça te donnera une idée, grogna le professeur, furibond. Qu’est-ce qui vous est passé par la tête ? Vous envoyer des messages sur ces engins diaboliques ! Et pourquoi pas faire une annonce dans le journal, tant que vous y êtes ? »
Henry, honteux, regardait ses pieds, et Arthur tripotait nerveusement son casque de balle au dragon, qu’il n’enlevait plus que pour dormir et se doucher.
Seul Timothy ne se laissa pas démonter. « Moi aussi, je suis heureux de vous revoir, Big Bain, répondit-il joyeusement en ouvrant grand les bras.
— N’y pense même pas ! s’écria maître Duncan en faisant un pas en arrière. Et appelle-moi encore une fois Big Bain et tu iras rejoindre ton téléphone. »
Henry et les autres ne purent retenir un petit rire de soulagement.
« Allez, en route ! Ne lambinez pas ! Tout le monde à bord ! » Maître Duncan désigna l’hydravion qui tanguait derrière lui sur les vagues. « Quand je vous aurai déposés, je devrai refaire le même trajet pour aller chercher les nouveaux élèves de première année. Alors, c’est pour aujourd’hui ou pour demain ? »
Ils n’eurent pas besoin de se le faire dire deux fois : ils avaient tous hâte de retrouver leurs dragons.
« Je peux m’asseoir à côté de vous un moment ? demanda Henry en montrant du doigt le siège du copilote.
— Si tu veux », grommela maître Duncan, occupé à vérifier les instruments de bord. De son index replié, il tapota le verre de protection de l’altimètre, et l’une des aiguilles, qui s’était visiblement coincée, retomba à zéro. « Ça ne peut être que zéro, c’est-à-dire le niveau de la mer, puisqu’on est justement sur la mer », marmonna gaiement le professeur.
Un an plus tôt, Henry n’aurait jamais imaginé qu’il se sentirait plus en sécurité sur le dos d’un dragon que dans un avion… Il préféra chasser cette pensée de son esprit.
« Vous avez du nouveau concernant le lac d’Arundel ? » demanda-t-il prudemment.
Les yeux rivés sur la baie devant lui, maître Duncan secoua la tête et démarra l’engin. Les moteurs s’emballèrent, et les pales de l’hydravion se mirent à fendre les vagues.
« Rien, répondit-il. Après que vous avez propagé cette photo du lac d’Arundel comme un virus, nous avons renvoyé les plongeurs là-bas. Et une fois de plus, ils n’ont rien trouvé. »
Il caressa son énorme moustache, puis saisit rapidement le levier de commande et le tira vers lui à deux mains. Après quelques sauts lourdauds, l’engin s’envola.
« Quoi qu’il en soit, nous avons réussi à supprimer le cliché du site web et du téléphone portable du vieux pêcheur. » Il secoua de nouveau la tête. « Ces appareils sont un vrai fléau. » Il jeta un regard furieux à Henry, qui s’enfonça un peu plus dans le siège du copilote et commença à tirer distraitement sur la mousse qui sortait d’une couture déchirée du cuir.
« Un peu d’élixir d’oubli pour le pêcheur et son petit-fils, et l’affaire était réglée.
— Et la photo ? s’enquit Henry. Avez-vous pu découvrir si elle était vraie ? »
Maître Duncan haussa les épaules. « Elle l’est peut-être, ou peut-être pas. »
Frustré, Henry sortit un gros morceau de mousse de son siège.
« Hé ! s’offusqua maître Duncan. Ce n’est pas une raison pour démolir mon Queen Mary.
— Pardon, fit Henry d’une petite voix en renfonçant la mousse dans le cuir.
— Avec le conseil, nous avons décidé que deux anciens continueraient de surveiller le lac, poursuivit le professeur d’un ton plus conciliant. Au cas où.
— C’est quoi, exactement, ce conseil des alumnis ? » voulut savoir Henry.
Maître Duncan tira brutalement sur le manche, et le Queen Mary bondit un peu plus haut dans les airs.
« Hé ! On pourrait voler un peu moins brusquement ? lança Timothy depuis l’habitacle. Je me suis cogné la tête.
— C’est précisément pour cette raison que je porte toujours mon casque de balle au dragon. On ne sait jamais à quoi s’attendre, commenta Arthur.
— Il a raison, marmonna maître Duncan.
— Et donc, le conseil ? » le relança Henry.
Le professeur soupira. « Le conseil des alumnis se compose de six anciens dragonniers, qui sont élus pour sept ans. Chaque clan vote pour son représentant.
— Et vous êtes celui du clan McBain ?
— On dirait bien, confirma maître Duncan.
— Ça n’a pas l’air de vous réjouir plus que ça », insista Henry.
Le professeur manipula de nouveau le levier de commande. Cette fois-ci, le Queen Mary chuta de quelques mètres.
« Aïe ! fit une voix dans leur dos.
— La politique, ça n’est pas vraiment mon truc, ronchonna maître Duncan. Rester assis pendant des réunions sans fin. Et au bout du compte, ce ne sont pas ceux qui ont les meilleures idées qui obtiennent gain de cause, mais ceux qui parlent le mieux et le plus longtemps. »
Henry poussa un soupir.
« Tu as d’autres sujets qui fâchent à aborder ? Sinon, tu peux t’éclipser. Je vous en veux encore, après cette histoire de téléphones.
— D’accord, d’accord », répondit Henry, qui s’empressa de passer à l’arrière.
 
Quelques heures plus tard, après avoir franchi l’épais mur de brouillard qui marquait la limite dorée, une petite île apparut en dessous d’eux : les Sept-Feux. Lucy, assise à côté d’Henry, se pencha par-dessus lui pour jeter un œil par le hublot.
« Regardez ! cria-t-elle pour couvrir le bruit des moteurs. Le Château des Nuages. Et là-bas, le champ des dragons. Et la tête du géant. Et le gouffre béant. »
Elle se laissa retomber sur son siège et sourit à Henry en lui attrapant la main. « Les Sept-Feux t’ont beaucoup manqué, à toi aussi ? »
Le garçon acquiesça. Il était bien content que sa bouche soit si sèche et que sa langue soit collée à son palais. Autrement, il aurait peut-être laissé échapper que c’était surtout elle, Lucy, qui lui avait manqué.
Après un amerrissage en douceur, ils atteignirent la jetée. La première année, maître Duncan les avait emmenés jusqu’au Château des Nuages dans un chariot tiré par des chevaux. Mais aujourd’hui, six dragons surexcités les attendaient dans la baie. Henry avait des papillons dans le ventre, et Lucy avait collé son nez au hublot pour chercher Danseuse-de-Vagues. Comme leurs dragons leur avaient manqué !
Leurs compagnons étaient tout aussi fébriles qu’eux. Ils se poussaient les uns les autres de leurs épaules puissantes et déployaient leurs ailes géantes. Ici et là, une boule de feu fusait dans les airs. Aucun d’eux ne voulait manquer l’arrivée de son petit protégé.
Phénix avait beaucoup grandi ces six dernières semaines et était désormais bien plus gros que les deux Quatre-Cornes du Caucase. Quand Henry descendit de l’hydravion, son dragon se mit à remuer sa queue de droite à gauche, si fort qu’il balaya les pattes de Pyrothargas, le dragon d’Arthur, qui tomba à la renverse. Un rugissement de colère se mêla au raffut des vagues tandis que l’Aconit se relevait.
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